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= > Loripor. retournant d'vne Conference 
Et | où l’on auoit traitté des affaires Politiques 
LR 8 Morales, fur vifice par fon amy Ergafte; 
4 NES 1 qui l'ayant. faluëri éncreprit de cette forte, 
Œ RE 4: Ergaffe. Que me direz vous aujourd’huy de 
RSEZZ nouueau, Floridor? Ne fcauez Vous point 
de Lie de la Cour ?- 
Floridor. G'eft'ce dont ic-m'informe le moins, & pouruew 
que ie fois certain de la fanté du Roy ,de la Réyne, & des 
Princes, il ne m'importepas du refte. 
Ergaffe. Quoy, le bruit qui court d'vne nouuelle guerre 
ne vous étonne point? | 
Floridor. Non; eat c'eft ce queicnecrains pas, eftant bierr” 
affeuré que leurs Majeftez ayans remis leurs Sujets en leur 
bien-vucillance, n’ont plus d'autre foin qu'à les maintenir: 
en paix, & les faire-viure en repos, & en tranquillité. - 


Ergaste. Le m'eftonne de ce qu'vn &omme de qualité coms" 
| As 
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me voms eftes ; eft fi peu tend des chofes dv honte ?Il 
n’eft rien de plus affeuré que nous auronsencore la guerres 
& leurs Majefteznefe fonc difpenfées de venit à Paris , que 
pour faire quelque paix ou quelque'rréve auec l'Archiduc 
Leopold, pouren fuiretournerleurs armes contre certe ville 
Mmutine , pouracheucrde punir les Parifiens rébelles & def- 
obeïffans ain qu'ils le merirenr. 
ÆFloridor. Que vos difcours me furprennent, & que ie fuis : 
cftonné de vous eüir parler delaforté , contre la raifon , & 
contre voltre patrie, vous parlez n forr mayuais François, ê 
en Éicimautass isfujét, & Ce n'eftpasdécerré forte qu'on viéc 
de parler dans vne ‘fameue compagnie de gens doétes, d'où 
ic ne fay que retoutner, quoÿ quél'on avé agité cetre pro- 
pofrion, quia efté crouuée fi ridicule,& f efloignée detoute 
apparence, quetous ces nobles fehtiniens ont demeuré d'ac- 
cord.que la cenftance ne fut iamais ftable, fila paix inuiola- 
blementiurée ne demeure coufoursferme, [e ne voudrois 
pas que vous parlafiez ainfi ailleurs queceans,cariccrain= 
drois que vous nevous.miffiez en peine, de vouloir rendre 
coulpables d'vn fi mauuais deffein ,des perfonnes Auguftes 
_& facrées, quiont feellé la paix de our foy inuiolable. Re- 
traétez vous, &-retenez voltre langue, Ergafte, autrement 
d'apprehéde que vous ne trouuiez votre precipice. O Dicu! 
quelcrime eft.ce que vous nc faites pas, d'accufer ainfi de 
perfidie, vn Roy, vne Reyne, &rousles Princes da Sang, 
& les Officiers de la Couronne, qui n’ont fignéles Articles 
de la Paix auec le Parlemenc, que pour la rendre eternclle- 
mentperdurable. Ces PRE mortelles ont trop en hor- 
reur da guerre , & leurs Majeftez fçauenctrop bien quelles 
infignes cruaurez elle a faite à leurs pauures fuje&s, pour la 
faire renaître, maintenant qu'ils l'ont pouriamais bannie de 
leur Royaume. 
Ergafle. Necraignez pointqueie me nuife en par ‘lan coma 
me ie parle, interrompit Ergañe, & qu il vous fuffife de 
croire,que pl us detrente millehommes à Paris vous diront 
Je mefme langage queie tiens : ie ln SE cnfont trop 
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vray femblables pour en douter. Si leurs Majeftez auoient 
bien, comme vous dites, remis leurs peuples, & particulie- 
rement les Parifiens, en leur amirié, auroient ils refufé de 
retourner dans leur Ville, comme ils’ont fait, aux Preuoft 
des Marchands, & Efcheuins, quilesenonteftérres hume 
blement fupplier, & de leur parc, & de celle derous leurs: 
Citoyens. Appellez vous faire vn crime à dés puifflances 
Souueraines de chaftier par la guerre des Sujets defobciffins 
& rebelles dans la Paix? Et Bellonne, quiceftyne Deefle,eft. 
elle bien fi affreufe pour faire horreur à des ceftes couron- 
nées, quincconfcruent leurs Sceptres.& leurs Couronnes: 
que par clieè ‘8196 sé dnioe | x 

Floridor. Xe ne doute point-qu'il n'yait dans Paris vn for: 
grand nombre de gens, .qui ont. vofire opinion, & votre 
mefme fentiment : maisfont-ge desperfonnesde voftre me- 
rite ,de voftre qualité, .& de voftre.naiffance ? Ce font des: 
amesbafles ;rauallées, & forcies de la lie du peuple, qui ay- 

meoc beaucoup :plusle mal que le bien, qui ent ces crimis- 
nellespenfées., &-quine les conçoiuenr que parla puiflante 
enuie quuls onr;quede defordre 8 le malheur qu'ilsfe repre 
fensencadeurs fens puifle arriner, Pourquoyeft.ce que du- 
rantle Blocus de: Paris Meffieuts de la Ville. frent publier, 
queles Habicansabaguflenties haucs-vans de leurs maifons, 
bouchäflenc les {oufpraux desçaues:, & cinffenr routes les 
nuiéts aleur porte des niuidsremplis d'eau, fce n'eftaufujec: 
des perfonnes dont vous parlez, que l'on craignoit plus dans. 
Paris qu'on ne faifoit pasles ennemis à la campagne. C'a. 
bien citéauecvn extrême regret, contre ce que vous venez: 
de dire, quelcRoy, la Reyne,les Princes, & route la Cour, 
n'ouc-püprendrelarempsde reuenir en cette Ville, apres la. 
Paix hgnée, pour l'honorer de leurchere & facrée prefence:: 
mais ouwousnefçauezpasles bonnes chofes,ou vous deuez: 
fçauoir qu'au moment qu ilss?y preparoient, nouucllesarri- 
uérent.quél'Archidue Leopoldauoir delia pris deux places, 

& afficgcoit Ipre. C'eft ce qui-leur fit rompre leur rciolu- 

tion, & prendre celle de ne perdre point de temps, & de s'en 
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aller en diligenceà Compicgne,; comme elles ont fait, pour 
fairc auancer les troupes, &e les éppoferà ce genereux aduer 
faire. Ainf vous ne pouuez pas impurer Ce voyage à autre 
chofe qu'à vne neceflite precipitée , & non pas à vne haine 
quelcurs Majeftez ayenc pour leurs fideles futers. Vous ac« 
cufez le Roy de cruauté, de dire quene {e contentanc pas 
d’auoir chaftié fi feuerement les Parifiens par Les armes , par 
Îa famine,& partant d'autres punitions,ce magnanimebrin: 
ce,doux &clement,apres les auoit remis cn {a grace, vou ant 
de nouueau les affliger ? Il fauc eftre barbare pour auoit vos 
fentimens ,pardonnez moy fi ie vousle dis franchement; la 
vericé ne veut point eftre cachée , elle delire qu'on la mani- 
fefte | & qu'on la faffe paroiftré. Pour ce qui concerne la 
guérre, que vousnommez Bellonne, qui eft vne Deefle ; 8 
qui ne peut eftre en horreuraux celtes couronnées,qui ne 
conferuent leur grandeur, leur gloire, & leur Eftar que par 
- elle, dires vous , ie veux vous derromper, & vousfaire voir 
le contraire. Ceux qui ont traitté des affaires Politiques ne 
font pas tous d'accord couchant les moyens dont il faut vfer 
pour maintenir les Eftats. Quelques-vnsont renu que l'eyra 
lité conferue la Paix & les Royaumes, fondez fur ce que l'on 
adicqu'elle ne fair iamaïs la guerre. Ce fut bien l'intention 
de Platon en fa Republique: mais il en fut mocqué, & ies 
Thebains mefmes qui l’auoient prié de dreffer leurs loix, le 
chafferent des qu’ils reconnurent qu'il vouloir eftablir cette 
maxime pour le fondement de leur Eftat; d’autres ont crû 
que les Monarchies fe pouuoienc conferuer par des inégali- 
Ttez ,. à l'exemple du monde, dont les mouuemens font 
bien d’accordentr'eux, quoy qu'ils foienccompofez de qua- 
litez & d'erreurs contraires, Ou peut-on trouuer plus :aifé- 
ment cecte vnion, quicft le vray ciment & le plus affeuré 
fempart des Empires ,que dansla Paix? Lors qu'en a fcint 
qu'apres la mort de Romulus, il infpira cette maxime aux 
Romains, defairé toufiours vre particulière profeflion des 
armes, & que par cé (eul moyen ils fctoiencdcleur R epublk- 
quele plus florifant Empire du monde: il n'a pas vouludire 


par là que la Republique , pour fe mainteuït, émeuft vne 
guerre, ciuile,, qu'il Leur, vouloir faire. emcendre que s'ils 
n'embrafloienccerexetciced'honneur, qu'ils ne fcauroient 
iamais s'agrandir, eftant vray.qu'il n’eft point de corps natu- 
relny de Politique, quifepuiffebien porter s'il ne s'exerce 
fouuenc. lauouëé qu'il n’eft pas feulèmenc iufte, mais qu'il 
eft neceflaire que les peuples:s’exercent aux armes, parce 
qu'ils s'en rendentplusaguerris, &qu'en ças d'attaque & de 
deftours, ils font bien plus capables de l'v & de l’autre. Sans 
çecteparticuliere profeflio les mefmes Romains ny nosmef- 
mes François n'auroiér pas fair cant de conqueftes : mais s'ils 
youloiét la guerre,ils l'alloienc chercher dans les pas eftran - 
gers, &nel'introduifoient iamais parmy eux. Sçachez, s'il 
vous plailt,qu'il n'ya quelesames pernicicufes qui delirent 
vae guerreinreftine, & que les sens debien la fuyent com- 
me lapefte, aufli cft elle la deftruétion du genre humain. 

Ergaffe. V'ay bien fouuent ouy dire qu'vn feul Sermon fait 
par vn habile Predicaceur, eftoic capable de conuertir le plus 
grand-pecheur du monde, maisic n'auoiïs point experimenté 
côme ie viens de faire à prefent, que les difcours d’vn hom- 
me puflent auoir tant de force fur vnautre, que delefaire, 
noh pas{eulement changer d'humeur, mais aufli d'opinion 
& de volonté. Ce que vous venez demedire , mefait meu- 
sement confiderer les paroles que j'ay agancées, touchanc 
tant de perfonnes qui publient hautement que la Paix de 
Sainét Germain n’eftpointaffeurée, & qu'on.ne l'a ain ar- 
reftée que pour en mieux continuer la guerre : que le Cardi- 
nal Mazarina cfté trop fenfiblemét offenfé pendant les rrou- 
bles derniers en fon honneur, pour ne s’en vanger point de- 
réchef, &.n'en faire pointfairel'amende honorable en cffer, 
à ceux quiluy,ont fa faire en peinture & en papiet. Soit que 
ie fois infpiré de Dicu, ou que ce me foit vn mouvement na- 
turel, quevoftre entretien me vienne de faire naifre, j'ay la 
penfée que de celles gens quifement par Paris le faux bruiét 
d'vnefeconde guerre, fonc où des mefchans François,ou des 
creatures-Efpagnoles ; qui fonr cela à deffein dé donner au 
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peuple de mauuais fentimens de leur Maÿeftez joù d'émotr- 
uoir quelque houuelle fedition populaire, ou bien de mettré 
éncoré plus mal dans l'efpric des François fon Eminence, 
afin d’auoir plus de moyen & de fujet de médire d’eilé & de 
_la calomnier, afin dé luy donner aufli plus d'occafion dé s’en 
féflénitir. © | da ou dr 
Florider. Ye merauis de ce qu’en fi peu de tempsvous vous 
foyez detrompé, & quele Sain& Efprit vous aÿe defilié les: 
yeüx, poûr vous faire iuger que tous les mauuaisbruiéts qui 
courent par Paris, ne fontinuentez, comme vousauez dit 
fort à propos. ou par de mauuais François, qui veulent noir- 
cir la candeur de l’arñe de leurs'Majeftez.,, ou par des Efpa= 
gnols, qui veulent décrier nosaffaires, & Îcs mettre en vn 
plus mauuais éftar qu'elles ne font pas, graces à Dieu, afin de 
faire émouuoir vne fedition, & derenidre vne haine irrécon” 
ciliable entre le premier Miniftre de l'Eftar & les François. 
Fauoisoublié de vousdire que le Roy & la Reyne,eurentvn 
f fenfible defplaifir dené pouaoir retourner à Paris; attens 
du lanecefité des affaires qui lés‘appelloient aïlleurs' que 

pouratres, & pour marques de’leur bien-vueillance, elles 
firent venir le priué Cénfeil à Paris, qureftlavraye reprefeñ: 

tation dés perfonnes facrées de leurs. Majeftez. "00 

Ergaffe. Vos railonnemens me vainquent, & ie fuis con 

traint d'auoüer quul n'ya pouf tout point d'apparence d'vné- 
feconde guerre, puis que leurs Majeftez nepeuuenrignorer. 
lesdefordres qu'elle a caufé X'Ieurspeuplés. Té ne m'éton- 
nepas de ce que rantde perfonnesà Paris, ayantlcrié que le 
Cardinal Mazarin auoirelté  Autheur denostroubles; ont: 


fi fort declamé contre lu. der He 
Floridor. Quand moyié neveux point: entrer en connoifé 
fance de caufe , ny ab{dlument affeurer, féeft à bon ow à. 
mauuais droi& ,qu'ona fair à cette Eminencetant d’inivres 
& taht d'outrages, il en eft ce qu'il en peuteftre. Voicy lepis. 
pourelle,& lé plus grand mal queiy trouue; C'eftque l'Au- 
gufte & IMufire Parlement de Paris , qui fe faic'les chofes: 
qu'aucc équité & luftice, l'a rendu coupablé &/conuainicu 
: NAN CT des 
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<desmaux donc tout le peuplel'afi thérdécute: IR cette 
sconuiétion authotifée par deux Arrefts celebres & fotem- 
«nëls ,adonné laliberré & laicence à toutes fortés de 
-perfonnès de parlér de lüy' comme l’on: diféourt du plus 
emefchanñt homme da monde. Les injures qu'on a dites 
‘à oè Cardinal he m'ontiamais plû,ny fatisfait : maiscom- 
ameil eftoicimpofble de le croire innocent fans rendre 
JetParlemenc coupable, mes oreilles fe läiffoiene quél- 
quefôis couchetaux matiüais difcouts. qu on‘en Ftifoir, 
fans qué pour: célaf'euffe d'autre aucrfñon pourluy, que 
fen poûrrois auoit poùr vne perfonne indifferenre, q ui 
ne m'auroit iamais fait ny biën ny mal, : is 
LErgaffeu la toufiours ‘trouué tort erañge qu’ aptes 
auoirenleué nutaentIe Roy. &/énayancouy faite 
æanédeplainices’, & fécrétecs épubliques’, & parle Par- 
Jement, par les ab ErOS CUS: Souucraines, par le Preuoft 
-des Marchands & Elcheuins; & par lES corps de toutes 
#orres.d' Arts &c de meftiérs tt trait pretrea le'défordre qui 
pouudicarriuer de tour celà ; ‘&'ne Toit mis'én deuoir 
id'appaifer }' otage que fon bon “efprit lay pouuoit bin 
_ trépréfeñter, qui deuoit auenir à ce fujet. Le veux que 
ce ne foit pas luy qui ait donné l'inuention d'énleucr le 
Roy.dée fa bonne ville de Paris, 8 FRA ait rien contri 
buéda fiéri-que for auis? Neantnigins, comme ilfçair, 
æoutesforeesde pers l'érr ônc'accute; dela iméfinc fa. 
çon"qu'on luy à autrefois donné 1& gloire dé toutes les 
profperitéz qui font arritiées en'bos affaires durant fon 
adminifträtion ; cpéretiléniént Lay: a-t'on donné fe ‘blâme 
dece qui eftfürienu" Ynoftré Hefadu intage LE 
Eleridorn Vôifalés malheuts pi firichnent. édinaire- 
mentaux Adinibiftrateurs 9 &'aux prémiers Miniftres 
d'Eftat, d'eftre bienfoumeebliitez pour des fautes < vis 
a' ‘ontpas commifes! S'il; ya dequoy fe plaindre c du rapr'de 
noftre bonRoÿ ; it Enflc. prendre à beatcoup d de ni 
fonnes ;: puis que l'ékpériénce nous’ a fair Voir que Îes 
Briacor due Sang les autres Princes’ née" prineipaux 
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Officiers de. la, Couronne, eftoient tous-de cette haute- 
entreprife.. Mais comme ce n’eft pas ànous de parler-de 
ges Auguftes perfonnes, qui fontirraprehenfibles ; il les 
fauc laifler là, il y a pluñeurs Autheursanciens & moder- 
nes, qui ont pris. la hardiefle & le foin d'inftruire ces: 
Princes, & de propoferamplement quelle doiceftre leur. 
vie & leur.conucrfation. of ist 
Ergaffe.. Pour vous dire monlibre fentiment fur lanou- 
uclle matiere, qui.s’eft infenfiblement prefentéc;.1'ay. 
toufiours blafmé ceux qui ont voulu.:propofer des-Loix,. 
& des façons de viureaux Princes, quifoaclesMaiftres. 
des Loix, & qui les dognent aux aucres. Ce font des 
Dieux en terre , & comme tels, il faut croire qu'ls- 
font bien rouc ce qu’ilsentreprennent, &.que de vouloir: 
difputer & reuoquer en doute leurs belles actions, <s: 
_n'eft autre chofe que de vouloiratraquerle Ciel. | 
. Floridor. 1c connoisbien-que fuiuantle.proucrbe; vous. 
voulez demeurer loin de fupiter & de fon foudie:, fur 
 l'affeurance quevousaurezde n’eftre pointaccufé. de ce 
que vousauczteu. Vous pratiquezceque quelqu'yna 
dit ,que blafmer les Princes cft vn.dänger, & que-les 
loüer eft vn menfonge.. sé rm vbiee SOS m4 
 Ærgañe.. Pardonnez moy fLievous dis queïc n’ay point 
penféà cela. l’éftime que:les Rois & les Princestien- 
_nentde la Diuinité,. &. par eonfequent ie ne croy pas. 
qu'ils puiffentaifémencfaillir , ou faire chofc indignedu 
rang qu'ilsont:C’eftpourquey aflczlégerementiaycrû: 
que la guerre quenoftre Monarqueauoitdeglarée à Pa- 
sisefloicimfte, puis qu'ilauoireuenuic de la faite. : 
Ælorider, Sansrefpondre à ce que vous venez dedire il 
fautque.ie vousfafle fçalioir , que ie meris de certains. 
hommes curieux, quidi!courans des affaires du monde, . 
& ne fçachans pas les feciers deshautespenfces duPape,. 
del Empereur. du Roy, &.du grand. Turc, donnent à. 
deurs glorieux faits millemauuaifes incerpretations: 8: 
#imagincnt follemenc queses grands Priaces foicncims. 
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- bécilles; qu'ils viuenttemerairement, & fans confeil, &: 
que leurs affaires reüfliroient bien mieux s'ils eftoient: 
sauffibien Princes en effer, qu'ils en portent le ilere & la. 
sdb eng brun soannotastél vis Fi 
| Ergaffe. Ceux-là qui mangent le paindeces Princes; &e: 
qui viucntauec eux en vne mefme Cour; Jesoffenfent 
bien dauantage, & bien plus viuementique cesautres 
-petfonnes dont vous venez de parler. Pour ce fujet:j'ay. 
leu qu’vn grand Royauoiraccouftumédedire, qu'il m1 
 fembloicävn arbrequ'onnommePlaire, fous lequel plu 
leurs perfonnes fe mettoiencàl'äbry du mauuaistemps, . 
êt qui le couppoient apresque l'orage cftoitpaflé:que de 
. mefme il fecouroit plufieurs'affligez ; mais-qu'apres les: 
auoir foulagez;, il'fçatoit bien qu'ils l'outrageoient:en 
fon abfence,pourrecôpenfe du bienqu'il leurauoit fait. 
Floridor. Ces lafcties hommes , & ingrats; nefçauent pas 
quelles oreillesd'afnes que l'on actribuéàMidas,ne veus 
lent fignifterautre chofe, finonqu'itentendoitaifémene. 
+out Cc.quel'on difoir & que l'on faifoirnréme.lls ignoe 
“chesncorcique les Princes participans de La puiflance 
diuine;fçauent abaiflér les grands, & agrandir les perits. . 
Ergafle. Sices Princeschaftioienccesgens-là,ils feroiéc: 
vn acte de luftice :mais pour fe conformer à la bonté di- 
uine;ilsaimencmicuxeftre:indulgens &:pardonner,que : 
d'cftreifeueres Sépaniriins ty Lans 6 vinsniii soeur 
Florido, , A:.n'en pointmentir la clemence eft vne vertu: 
quified bien aux grands Roys, & bienloiïn-de fe vanger: 
des gensqui lesoutragent; c'eft à ceux-là Le plus fouucne- 
àquiils font le plus de bien.Ie croy que ce quiles oblige : 
d'agir de certe force, eff; qu'ils confderent que les pafla- 
blementbonsfe contenteront de la indice aies e: 
lesimefchans eftansinfatiables ; il leur-fauc au. plus de 
viande pourléur fermerla bouche. Pource que l’on ne 
cucpas facilement.découurit les grands myfteres des. 
Princes sil nous doic fuffire' de fçauoir, qu’ilsont:tous: 
iesyeux.attachez au Sceptre, & qu'ils nc fons aucuns 
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-éhofe;dont ils ñe doiuentreceuoirde la lotiange pluftoft 
rrquedu blafme. Lesa@ions des Princes fonc irreprehen- 
sfibles, inconnuësà noftreiugemenr,&c quine fe peuuenc 

-incerpreter. Bienfouuentceux qui nous femblent æeftre 
cruels, fenciuftes :ceuxquenouscroyonsine faire pasila 
“iuftice:, fonc mifericordieux : & ceux qui eftabliffentde 
-nonucaux Impoftssfontpris poar dés auarres.;&ils fohc 
; prudens, &an'2çgiffenc ainfique:pourde repos8c'la con- 
<ferhation de: leur: Eftat , &:desicur /péupleztrellemenc 
.qu'ibfe peut faire que noftre maiuais Iugementiqui noùs 
«trompe ; nous fair croire vicicux, les plusvertueux Prin 
tes du imondeïls 20:10") supisiqriasiogenuct: ri 
:Ergafle. Noulez-vousattribuer:toutes ces petfe&ionsà 
“tous les Princes ; puisque les Hiftoités foncplaines: deda 
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«Florider:: Ces Princes làme-l'eftoient:pas par Nature, 
mais par la violence: & pour cce-qu'ilsn’eftoient:pointé- 
<lairez de la lumiere dela Foy, ilseftoienc cruels8:bar- 
barcs; & fc'faifoient plus craindré ,qu'aymers Ces Ty- 
æanseftoientiniuftes, anfidelles , laffifs, impudiques; & 
‘saymoientlesmefchans, &perfecutoientles bons: Ils 
souloient que pour segner, il fücpermis deirompte les 
Loix,&c'eftcequifairqu'ilnéfe fauvpas-eftonners G 
Fonvoyoit furuenir àces Tyranswnemôre violentei, ou 
æarie fer; ou parte poïfon.: Au cotraire de cela, les Prin- 
#05 de noftre;ficcle fontlegivimes, Chreftiens, Doétes, 
‘Prudens, & ehuoyezde Dieu, pour: maintemrla lufti- 
<£énlateure nousdefendte; chaftieriles infolens ; ban 
Ait lesbauffens:&c.les:flacceurs, &:recompenferiles vet- 
suguxet dihiooibont el 25 snor #10: 
Érgaffe.\Paricesraifons, nous ’auons pointde droit 
se nous plaindre, ny de noftre ieune Monarque ;ny:de 
la: Reyne Regente fa Mere;cde la mifere-qu'ils;ont f 
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long:temps fat-endurérà/Paris parlcbrsarmes, :5211° 
Æloriders Non, & decoisiss malheursquinous{ontar- 
| LIUCZ, 


: 


e 


AUS RSR AE AÉS OUT 
Huez il'ne's'en fage prendre qu'ànos péchez, qui ont 
Hlarviré lire de Dieu fur nousis’il ÿauoirtieude s’'enplain- 
bare; qui deutionsnousrnieuxraécufer eftre les Aucheurs 
“dehésmaiux& denospeines;quéceulxquiadmitifteenc 
“iles affaires dé l'Eftat? C'eft pourquoÿ le peuplé qui ape- 
"fé contre le Cardinal Mazarin ; eften quelque chofe 
« CxCüfable, puis qu’il n’a deu ,nypüs'attaquer à d'autre 
-lperfopnis;qu'àcepremiot Miniftre du Royaume; qu'on 
voraiteftrolaleagfé;gileprincipal fuieide tous les biens, 
&c les maux quiarriuent à la France. ‘Démandezäla 
Guyenne, àl'Anjoi, &à la Chanipagne n'aguercauffi, 
sou beaucoup plus tital menée par lestrouppes'de l'Ar- 
-iméed'Eflac., qu'aucune autre Prouifee du Royautne, 
_ riquicfblæcaufede léursmiferes.Toutés vnätimemenc” 
“elles votsréporidrénr qu'il n'ya-pointd’autré Autheutr 
«dé leur defordreque fon Eminence? Ainfinous voyons : 
que ces perfonnes efleuées en-de grandesdignitez ;ne 
:fonrpas-bien féuuénrlesplus heurcufes; puis quecom- 
-mePontimputé à leur conduire toutés les profperitéz - 
-Quiacriuentà vn Eftartsren conti échange on les rend 
-æoupablesde toutes les difgraces-quiluy furviennenc. 
2Érgaffez V'eltime que ce:n'eft:pas déraifonnablement - 
squed'on blämecesMiniftres d'Eftat:, des mâuuais fuc- 
rlcepquèreçoievnie Monarchie qu'ils gouuernient. Puis - 
.quilsoit les principaux Inftrumrens, qui font mouuoir 
mobs desreffértsd'vn:Royauime ;&: que le plas fauuent 
-leurauis pafle pour:vnoraele; qu’on n'ofe contredire, 1l 
cft iufte, qu'en cas d’vnbon-éuenement;ils en.ayent la 
plus ‘grande 1pârtie della gloireapres leur Prince, & 
-quefidéschofesreüfiflencmal ,qu'ilsenayent la hon- 
“toy la confufôn; &:lereprocheé: Pourné parler plus de 
cesaffaires; & fonger à d'autrésplusneceflaires , ie vous 
_ prie, mon cher Floridor, de m'ayderde voftre confeil,. 
& comme par voftre moyen jiefuis deuenu de mauuais, - 
fort bon François, de me donner quelque belle inuen- 
Mionspourcilsyerà deftruite qéstémanunite ec ADI 
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opinion, quebeaucoup depérfonnes de haute qualité, 
& dema connoiflance ontconceuë;-que l’abfence du 
:-Roy n'eft-àaucre deflein quepour.émouuoir vn fccond 
orage, plus grand que le.premier , pour enaffiger dete- 
chef Paris. Cette cerreur..pannique a tellement fur 
pris vn grand nombre d'honneftes gens, que j'en con- 
 noisvne bonne quantité , qui s’empreflent de retirer, 
_eux & leur famille de.cetce Ville, pour fe refugier ail- 
- Heurs : &-euirer le fecond malheur qu'ils croyent luy 
F deuoir arriuer. POST Habite db YU he 
. Floridor.. Comme ces boutefeux qui fement dé fi maue 
. vais bruits, & de fi maugaifes nouuclles contre-toute 
: forte d'apparence &de verité, commeiel'ay.dit aucom- 
S msacément de noftre Conference ; fonc gens:de mau- 
suaife vie & de finiftrevolonté,il en faut dénoncer quel- 
:-qu'vn à la Juftice,pour le faire auffi feueremen chaftier, 
. qu'il le merite. Sonfupplice donneroit peur aux autres, 
-& retiendroit leur languemedifance. Si cécexpedienc 
Ane vous femblepasbon , ÿ a-r'il.pas tant de bouches do- 
-técscnccrtte Ville tance de feauans Predicateurs., qu'eft- 
“ilbefoin d'autre chofc; finon qu'ils détruifenr ce men- 
“fange dans leurs Ghaires qu'ils confirment les peuples 
en la bonne opinionqu'ils doiuent auoir de la veritable 
& fincere amiric. du Roy & de'la-Reyne,: afin;qu'ils 
puiffenc plus doucemenc & !heureufement à l'auenir, 
ioüir desdouxfruids de la Paix, que leurs: Majeftez leur 
. ontdonnée, non pas pour vn ; pour trois, Ny.pour qui- 


# 


.treans, mais pourtoufiours. ::,1 R | 

.: C'eftoù finit la Conference deF'loridor:& d’Ergaîte, 

= & le moment mefme aufquelsils fé feparerenc.pour cha 
cun en fon particulier trauaillerà diffiper le faux, &lo 


-maguais bruit d'vne feçonde guerre feméce par des fedi- 
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